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Chers lecteurs,

 

Ouiiii, nous en sommes à l’épisode 8 ! Sur 10 ! Les lecteurs de romances savent ce que ça veut dire… Le drame arrive. Le draaaaame.

Mais ne vous inquiétez pas. Il y aura de la tendresse d’abord, ainsi que des moments torrides, marrants, angoissants, puis encore de la tendresse, après quoi… c’est le drame.

(Vous tend un verre de whisky à boire cul sec.)

(Rit à la blague salace que vous aurez inévitablement faite.)

Avant de plonger dans ce nouvel épisode, récapitulons. Quelqu’un se souvient du précédent ? Il s’est passé beaucoup de choses ! Surtout entre Carmen et Noah. Punaise ! On peut faire une pause pour se remémorer tout ce qu’il s’est passé entre Carmen et Noah ? Parce que Noah. Mmm !

D’abord, ces deux-là étaient ensemble, et Carmen pleurait post-coït, puis ils se sont bécotés dans le bureau de Sunnyvale, où Heberto a débarqué. Aïe ! Carmen et Noah ont pris des positions opposées sur la question de savoir s’il fallait détruire Sunnyvale sans l’aval de Roman. Noah a déclaré qu’il resterait sur le site pour empêcher la démolition s’il le fallait ; puis Heberto a découvert un étranger non identifié dans la salle de bains. Double aïe !

Eh oui, cette semaine, vous allez découvrir qui se cachait derrière la porte des toilettes.

Pendant ce temps, à Camelot, dans l’Ohio, Roman et Ashley ont passé la matinée dans la cuisine de Nana à discuter des possibilités qui s’offraient à eux. Nana et Stanley se sont excusés d’avoir été l’un injuste, l’autre puéril. Ashley a renoncé à toute intention de faire chanter Roman ; Roman, lui, a compris qu’Ashley n’avait pas inventé le cerf des Keys, en fin de compte. À la fin de l’épisode, Ash et Roman ont repris la route seuls, en attendant que leur joyeuse troupe de compagnons les rejoigne.

Voyons quel genre de magouilles nos intrépides chouchous nous réservent… D’accord ?

Bisous,

Ruthie



Chapitre premier

Roman était assis sur la banquette tapissée de l’Airstream, les pieds posés sur un tas de cartons, et observait Ashley par la fenêtre ouverte.

Ils étaient stationnés pour la nuit dans un camping situé sur une pointe de terre s’avançant sur un lac, à Coldwater, dans le Michigan, non loin de la frontière de l’Indiana.

La porte de la caravane était ouverte. Il entendait sa voix et son rire râpeux comme une langue de chat sur sa colonne vertébrale.

Elle se tenait près des flammes, les mains enfoncées dans ses poches arrière, perchée sur une bûche près du feu de camp, papotant avec Jamie et Carly. Ceux-ci avaient mis leur fille au lit quelques heures auparavant, après que Roman eut allumé le feu. Il avait également trouvé des bâtons fourchus pour faire rôtir les hot-dogs, taillé les embouts pour qu’ils soient verts et pointus, et les avait distribués à la communauté qu’Ashley avait rassemblée autour d’elle.

Cela le fascinait, sa capacité à regrouper les gens autour d’elle. Sans même essayer, elle avait réuni une troupe de six compagnons pour voyager jusque dans le Wisconsin avec elle sous l’impulsion du moment.

S’il lui posait la question, elle dirait certainement que c’était un accident. Que chacune des personnes qui l’avaient suivie avait ses propres raisons de le faire.

Elle nierait qu’ils venaient pour elle, que ce voyage tournait autour elle. Et, en un sens, c’était vrai : personne n’était là précisément pour Ashley. Stanley voulait voir Esther, et Nana ne voulait pas rater ça. Bien au-delà de l’âge de la retraite, financièrement à l’abri, ils pouvaient tous deux se permettre de partir sur un coup de tête.

Tout comme la petite-fille de Nana, Carly, et son époux, Jamie. Roman avait entendu Carly dire à Ashley que Jamie et elle avaient été surchargés depuis qu’ils s’étaient enfuis pour se marier. La foule de paparazzis, la préparation de la fête, la gestion de l’avalanche de vœux et de cadeaux. Jamie et elle avaient sauté sur l’occasion de passer quelques jours ailleurs, où que ce soit, sans programme, sans exigences pesant sur leurs épaules. Dora, bien entendu, allait où ils allaient.

Roman, semblait-il, allait où Ashley allait.

Mais penser à la motivation individuelle de chacun minimisait l’impact de la personnalité d’Ashley sur ce voyage. En voyant le camping-car de Carly et de Jamie arriver au camping cet après-midi-là, Roman avait pensé aux caravanes funéraires faisant leur procession dans sa ville natale, roulant au pas, phares allumés.

Il s’était dit que les enterrements étaient un moyen pour les vivants de créer du sens à partir d’une perte.

Ce voyage symbolisait peut-être des funérailles, version Ashley, sa façon de demander à ses amis de l’aider à honorer et à commémorer Susan Bowman. Parce qu’Ashley refusait d’étaler son chagrin ; au lieu de cela, elle célébrait la vie. Elle transformait des obsèques en une fête.

Même lorsqu’elle avait pleuré dans la caravane, en triant les affaires de sa grand-mère, Ashley avait trouvé le moyen de se concentrer sur la vie. « Vous voulez voir une ville fantôme ? » lui avait-elle demandé, et elle l’y avait conduit non pas pour pleurer la ville qui était morte mais pour se sentir vivante, avec lui. Pour examiner les bosselures de l’asphalte et monter les marches, suer, parler, le tenir par la main et l’embrasser.

C’était Ashley. Effrontément vivante.

Ils avaient encore un long parcours jusqu’au comté de Door, dans le Wisconsin, devant eux. Une longue journée de route et deux plus courtes, s’ils morcelaient le trajet. Puis Ashley pourrait enfin avoir sa conversation avec Esther.

« Je veux qu’Esther me dise pourquoi ma grand-mère ressentait le besoin de garder autant de secrets », avait dit Ashley à Camelot ce matin-là. « J’ai besoin de comprendre pourquoi. »

Roman espérait qu’elle aurait ses réponses. Il aimait à penser qu’Esther pourrait lui fournir des réponses qui apaiseraient cet ouragan émotionnel et lui apporteraient la paix. Mais il en doutait.

Selon lui, Ashley ne pourrait trouver la paix qu’en elle-même.

Elle était même certainement déjà là, attendant qu’elle la trouve.

Il se demandait ce qu’il faudrait faire pour qu’elle s’immobilise suffisamment longtemps pour la chercher.

Elle n’avait cessé de s’affairer tout l’après-midi. Dès qu’ils étaient arrivés au camping, elle avait pris les choses en main ; elle avait réservé un chalet de deux chambres avec des lits confortables, où Nana et Stanley pourraient dormir, exigé d’être près de l’eau avec une belle vue, vérifié la pente et s’était assurée que les prises d’eau et d’électricité fonctionnaient pour Jamie et Carly.

Elle avait organisé le dîner, appris à Jamie à confectionner des Chamallows chocolatés, préparé des gin tonics, et installé une table pour jouer quelques mains de poker avec Nana et Stanley.

Et, pendant tout ce temps, Ashley avait fait des clins d’œil à Roman par-dessus le feu de camp, passé son bras autour de sa taille, effleuré sa braguette de ses fesses quand elle savait que personne ne les regardait. Il avait passé la moitié de la soirée à rêver de poser les mains sur ses hanches. De respirer l’odeur de son cou, mélange de spray anti-moustiques, de savon, d’arôme artificiel d’agrumes et de sel.

Elle jouait avec lui comme avec les autres, lui donnant juste ce qu’il voulait pour qu’il soit satisfait. Allant et venant, le rendant un peu ivre au gin tonic. Ivre d’excitation.

Elle jouait avec tous, de Nana et de Stanley à ce joli petit bébé, et elle était si douée qu’il n’avait même aucune rancune de devoir la partager. Il restait assis et observait, heureux d’attendre son tour.

Heureux de rester à bord jusqu’à ce que le manège soit à l’arrêt complet.

Ashley se dirigea vers la caravane, puis se retourna, riant aux éclats.

— Pas possible ! … C’est ça, c’est ça … Allez, dormez bien. Si je ne suis pas dehors quand vous vous réveillez, frappez. Je n’ai pas besoin de beaucoup de sommeil… Quoi ? … Non ! Bon, d’accord. Peut-être. Mais réveille-moi quand même. Je promets qu’on sera habillés.

Les marches en métal grincèrent lorsqu’elle monta, puis Roman eut une jolie vue sur ses mollets tendus alors qu’elle se penchait pour fermer la porte.

Elle la claqua.

Ashley pivota sur la pointe des pieds, les bras au-dessus de la tête comme une ballerine, puis laissa la gravité la ramener sur le sol – mains ballantes, épaules affaissées, tête baissée comme si elle avait à peine l’énergie de se tenir debout.

— Je suis morte de fatigue.

Elle enleva ses tongs.

— Longue journée, commenta Roman.

— Tellement longue.

— Viens ici.

Les cartons de sa grand-mère étaient alignés le long de la banquette, comme une petite table. Ashley les contourna et rampa sur le tissu jusqu’à lui. Elle se jeta sur le ventre en travers de ses genoux, les jambes étendues.

Roman lui caressa le dos. Ainsi étalée sur ses cuisses, elle était humide et chaude. Il était resté assis là un moment. Pour se rafraîchir.

— Cette caravane est bien conçue, dit-il.

Il l’avait visitée, satisfait de l’aménagement astucieux avec les rangements dissimulés et de l’efficacité avec laquelle les designers avaient utilisé tout l’espace.

— C’est une classique, se vanta-t-elle.

Il lui caressa les fesses et descendit jusqu’au genou, avant de remonter, laissant glisser le pouce le long de sa cuisse.

— Comment cela ?

— Toutes les Airstream le sont, quelque part. Celle-ci n’est pas rare ou quoi que ce soit. Ce n’est pas si difficile de trouver une Sovereign des années 1970. Mais c’est quand même génial. Bien conçue, faite pour durer. J’aimerais la rénover un jour.

— Que ferais-tu ?

— Je la désosserais et la rééquiperais. Moquettes, équipements, four, meubles, tout neuf.

— Pourquoi ne pas en acheter une neuve ?

Elle leva juste assez la tête pour lui faire la grimace.

— Parce que j’en ai déjà une.

— Tu pourrais en avoir une mieux.

— Exactement. En retapant celle-ci.

— Tu fais exprès de ne pas comprendre.

— Et tu me taquines.

— Non, je pense vraiment que tu ferais mieux d’acheter…

— Je parlais de ton pouce.

— Oh ! Oui, répondit Roman en souriant. Ça.

Il suivait la couture de son short, du bord à l’entrejambe, puis de ses fesses jusqu’au bas de son dos, et dans le sens inverse. Sur le côté. Autour de sa hanche. La dessinant sur un circuit de tissu.

Il marqua une pause, le pouce pressé contre la bosse dure, où toutes les coutures du coton délavé par le soleil se rencontraient.

— Tu aimes ça ?

— Je n’aime pas qu’on me taquine.

— Parfait. J’arrête, alors.

De chaque côté de la couture, le tissu était plus fin, et il sentit à travers la forme de ses lèvres. Il examina toute la zone. Minutieusement.

Ashley lui mordit la cuisse.

— Aïe !

Elle embrassa l’endroit où elle l’avait mordu.

— Tu me taquinais.

— Pas du tout. J’explorais.

Ashley se retourna. Roman posa la paume à plat sur sa poitrine, couvrant sa clavicule.

— Voici, par exemple, une nouvelle zone d’exploration pour ma main. Je vais commencer par ces collines, puis descendre doucement vers la vallée voisine.

— T’es vraiment un tocard.

— Pas du tout.

Il explora ses « collines » un moment. À en croire sa façon de se tortiller, Ashley appréciait grandement.

— Tu veux en voir plus ? demanda-t-elle.

— Mmm.

Roman souleva le tee-shirt d’Ashley pour dévoiler son ventre.

— Je veux dire : tu as déjà eu envie de monter dans ta voiture et de rouler encore et encore jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de route ?

— Bien sûr.

— Quand ?

— Aujourd’hui.

Ashley sourit.

— Tu aurais préféré qu’on n’emmène pas tous ces gens avec nous.

— Ils ne me dérangent pas.

Ashley haussa un sourcil, expression qu’elle lui avait empruntée.

— D’accord, confessa-t-il. Ils me dérangent un peu. Mais tu veux qu’ils soient là, alors ça me va.

— Qu’y a-t-il alors ?

Il avait parlé avec son assistant, qui lui avait clairement fait comprendre que s’il ne revenait pas vite au bureau il n’aurait peut-être plus de bureau du tout.

— Des histoires de boulot, dit-il. Je me demande ce qu’il se passe en Floride. Je me suis dit plus d’une fois aujourd’hui que ce serait peut-être plus facile de disparaître dans la nature.

Ashley posa un bras sur son torse et lui saisit la nuque. Roman baissa la tête et apprécia le jeu d’ombre et de lumière sur le visage d’Ashley.

— De prendre le large ? demanda-t-elle.

— Comme Bonnie and Clyde.

— Tu peux être Bonnie. Je me ferai pousser la moustache.

Roman eut un petit rire, et elle sourit, remuant sur les genoux de Roman pour lui chatouiller les côtes. Il lui captura la main et la plaça derrière sa tête avec l’autre, puis il pencha la tête alors qu’elle levait la sienne, et ils s’embrassèrent.

Rien n’était mieux que d’embrasser Ashley.

C’était si bon de la tenir dans ses bras, toute chaude et ondulante, légère et pleine d’espoir. Il la suivrait au bout du monde pour éprouver tout cela, il ferait tout ce qu’elle voudrait. Il en avait été ainsi depuis le début, même s’il ne l’avait pas compris tout de suite.

Ce qui le liait à Ashley était Ashley.

Quand elle se donnait, quand elle donnait tout, et quand il prenait ce qu’elle offrait, il ne désirait rien de plus que de lui rendre, de lui offrir davantage.

Il l’aimait.

Voilà comment ça s’appelait. Voilà ce que c’était, ce noyau d’espoir, ce besoin tenace et inextricable.

De l’amour.

Cela ne lui faisait plus peur. Il ne voudrait aimer personne d’autre que cette femme fantasque, folle, fabuleuse.

Roman l’attira tout contre lui. Leur baiser s’embrasa et s’illumina, leurs langues dansèrent, leurs corps se déplacèrent jusqu’à ce qu’ils soient côte à côte, jambes entrelacées, mains glissant sur toutes les surfaces disponibles, enserrant les courbes, gravissant les collines, plongeant dans les interstices.

— On peut le faire dans la caravane, n’est-ce pas ? demanda-t-il. Elle ne va pas s’écrouler ?

— Elle ne va pas s’écrouler. Elle va juste… tu sais… tanguer.

— Alors quiconque passera à côté pour aller pisser ou se brosser les dents, tous ces gamins qui font des tours à vélo, ils sauront tous que je m’envoie en l’air.

— Que toi, tu t’envoies en l’air ? Sympa.

Il repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille. La regarda dans les yeux.

— Que nous faisons l’amour, corrigea-t-il.

Elle colla la langue à ses dents. Il sentit sa respiration changer contre sa peau.

Elle baissa les cils.

Elle se pencha en avant et lui mordilla l’épaule, une morsure incisive qui le fit bander.

— Je ne pense pas que les enfants sauront, dit-elle. Ils ne remarqueront probablement pas, et sinon ils se diront simplement qu’on…

— Fait du trampoline sur le canapé ?

— Ou qu’on joue à la Wii, à un jeu où il faut sauter dans tous les sens.

Roman s’arc-bouta sur un bras et se servit de sa cuisse pour pousser Ashley vers l’intérieur de la banquette afin de se poster au-dessus d’elle et de placer son membre dur entre ses jambes. Elle soupira de plaisir.

Elle n’avait pas réfuté sa définition. « Faire l’amour. »

Ce serait sa première fois.

— Il va falloir aller dans la chambre, dit-il. La fenêtre est ouverte, et je suis presque sûr que ma tête dépasse.

Il lui couvrit le cou de baisers, puis trouva l’endroit où sa peau était la plus lisse, sous son menton, et en traça les limites avec la langue.

— J’en serais ravie, répondit-elle. Dès que… Oui. Encore.

Roman avança lentement le bassin contre son clitoris, et Ashley ouvrit la bouche dans un soupir de plaisir.

— Bon sang ! Embrasse-moi.

Il obéit.

Ils laissèrent leurs corps s’exprimer, laissèrent leurs bras dire : Tu m’as manqué, j’ai envie de toi et je me sens si bien avec toi. Il observa les changements d’expression sur son visage tantôt ravi, tantôt tendu de désir. Se laissa aller, désireux, troublé. Magnifique. Elle passa la main sur le front de Roman, sur ses tempes, autour de ses oreilles.

— J’aimerais voir tes cheveux bouclés un jour, dit-elle.

— Je ne peux pas les laisser pousser. Ils deviennent incontrôlables.

Il avança de nouveau le bassin entre ses cuisses, et elle leva les jambes.

— J’aime te faire perdre prise.

— Tu es douée.

Elle sourit.

— N’est-ce pas ? J’ai l’impression que je ne suis sur terre que pour ça.

— Pour m’embêter ?

— Te rendre fou, triste, heureux, dingue de plaisir. Toutes ces choses que tu avais abandonnées.

— J’aime beaucoup le dernier.

— J’ai remarqué. En parlant de choses qu’on aime beaucoup, enlève ton tee-shirt.

Roman se redressa suffisamment pour retirer son tee-shirt.

— Ouais, soupira-t-elle. J’adore cette vue.

Il l’embrassa.

— Superficielle.

— N’est-ce pas ?

Roman aida Ashley à ôter son tee-shirt, lui laissant son soutien-gorge. Il embrassa le haut de ses seins. Lui caressa les mollets. Se demanda comment il avait pu la trouver trop mince, trop blonde, alors qu’il était évident qu’elle était parfaite.

— Tu sais, dit-elle en lui caressant le sommet du crâne et la nuque, les propriétaires d’Airstream ont un dicton.

— Quoi donc ?

— « Si tu vois la caravane tanguer, ne viens pas frapper. »

— Classe.

— Il y en a d’autres. Riveter la tôle, balancer les secousses, polir les tubes…

— J’aurais bien besoin qu’on me polisse le tube.

— Seulement si tu me promets de me riveter la tôle.

— Jusqu’à ce que tu n’en puisses plus ; je vais te riveter sans relâche.

— Dit comme ça, on dirait que ça va faire mal.

— Je serais doux avec toi, bébé.

Ashley explosa de rire, et Roman jeta un coup d’œil sur le côté, fit un rapide calcul mental, puis les fit rouler du canapé au sol.

— Bordel ! Roman !

Il ne voyait pas pourquoi elle se plaignait. Elle avait atterri au-dessus, comme prévu. C’est lui qui aurait un bleu à cause du carton qui lui était entré dans l’épaule.

— C’est plus privé ici.

— Tu es l’homme le plus complexé que je…

— C’est exactement ce que je voulais faire.

Il lui défit son soutien-gorge, le lui enleva et aspira un téton entre ses lèvres.

— Oh ! souffla-t-elle.

Puis, une minute plus tard, un autre « Oh ! » suivit.

La main de Roman trouva la naissance de ses jambes et la caressa à travers la couture de son short, jusqu’à ce qu’elle soit mouillée et gémisse son nom.

— Roman ! Oh oui, Roman !

— Dans le lit.

— Je ne suis pas sûre de pouvoir me lever.

— Rampe.

Elle rampa. Sur toute la longueur de la caravane de neuf mètres, Roman derrière elle, lui caressant les fesses, lui attrapant les chevilles et les mollets, se mettant au-dessus d’elle juste pour frotter son torse nu contre son dos, passer son bras autour d’elle et mettre la main dans son short pour qu’elle soupire encore son nom.

Ils restèrent bloqués près du four un moment.

Puis juste devant la porte de la salle de bains un peu plus longtemps encore.

Ils arrivèrent enfin au lit, où il se hâta de lui enlever son short et de la hisser sur le matelas, les fesses au bord, pour pouvoir lui arracher ce qu’il lui restait de vêtements, lui écarter les cuisses, la lécher et la pénétrer jusqu’à ce qu’elle se crispe autour de ses doigts.

Il n’avait aucune idée du temps qu’ils y passèrent. Le temps ne comptait plus. Seules comptaient les formes gonflées et glissantes d’Ashley, et la rougeur secrète de sa chatte. Le chatouillement des poils de ses jambes dans son cou. Sa façon de frissonner pour lui.

Le pouvoir qu’il avait de la faire craquer, tout comme le pouvoir d’Ashley de lui faire de même.

Quand elle jouit, cela se propagea en lui, et il prit soudain conscience de tout. De ses mains sur ses hanches, de la moquette qui sentait le renfermé, aplatie sous ses genoux, du goût marin et saumâtre d’Ashley, du doux écho de son gémissement. Jusqu’où le son irait par la fenêtre ouverte.

Jusqu’où il la suivrait.

Jusqu’où l’avenir s’étendait devant eux, et combien il pouvait être bon. Ils pouvaient le rendre sacrément bon ensemble, quoi qu’ils décident de faire, où qu’ils décident d’aller.

Ashley posa les deux pieds sur les épaules de Roman et le repoussa.

— Je te jure, dit-elle. Si tu ne fais ne serait-ce que me souffler dessus, je vais mourir.

Elle laissa retomber les jambes et se couvrit les yeux de son avant-bras.

— Je suis peut-être déjà morte.

Roman s’assit sur les talons, amusé.

— Oui, mais comment sont tes rivets ?

— Bien enfoncés. Ou un truc dans le genre. Je ne sais même pas. Punaise ! Tu vas vouloir me baiser maintenant, hein ? Tu ne peux pas. Je suis morte. Ça résout le problème.

Roman déboutonna son pantalon et descendit la braguette. Il regarda la fenêtre à l’autre bout de la caravane par-dessus son épaule, se dit qu’il y avait peu de risque que qui que ce soit voie ses fesses, et le baissa.

— Pousse-toi, dit-il.

Ashley souleva les jambes et lui fit de la place. Quand il se coucha à côté d’elle, elle posa la tête sur son épaule et enroula le corps autour du sien. Elle posa sa main molle sur sa bite dure.

Elle soupira.

— Je vais devoir faire quelque chose avec ça, n’est-ce pas ?

— Soit ça, soit tu fermes les yeux et fais semblant de dormir pendant que j’admire ton corps nu en me branlant.

— Je ne sais pas si c’est sexy ou bizarre.

— Je ferais cette tête-là.

Roman se mit la main aux fesses et fit ce qu’il espérait être une tête de pervers, les yeux exorbités, regardant ses seins en haletant.

Ashley fut prise de fou rire.

Quand elle se reprit, il s’était allongé sur elle, et elle croisa les bras sur sa poitrine en protestant :

— Non, non, je ne suis pas prête, je vais mourir. Roman, tu n’as pas peur que je meure ?

Il l’embrassa là où c’était susceptible de la faire rire. Le bout du menton, le bout du coude, le bout du nez. Les côtes.

Puis il l’embrassa là où il voulait l’embrasser. Le long des côtes, de l’aisselle à la taille. Sur le nombril. Sur la cuisse. Dans le cou. Sur les seins.

Partout.

Il prit son temps, compta ses taches de rousseur, trouva trois faibles marques de bronzage d’au moins trois Bikini différents.

Il l’aima avec sa bouche jusqu’à ce que ses soupirs rieurs se transforment en un autre genre de soupir, puis elle ouvrit grands les bras et écarta les jambes.

— Bon, d’accord. Prends une capote.

Il en sortit une de la poche de son short en souriant, et elle la lui enfila. Elle avait les cheveux en bataille. Un petit coup de soleil sur le nez. Elle avait la tête de celle qui venait de se faire prendre, dans le bon sens du terme.

— Des conseils ? demanda-t-il.

— Pour la baise ?

— Dans l’Airstream.

— Je n’ai encore jamais fait l’amour ici.

— Vraiment ?

— Non. Je suis vierge de l’Airstream.

— Moi aussi.

— Sois doux avec moi, sucre d’orge.

— J’irai doucement, chérie.

Il s’allongea sur elle, attrapa sa jambe sous le genou et la passa autour de sa hanche. Elle l’aida à trouver la bonne position, le bon angle, puis il fut en elle, et il fut incapable de se rappeler ce qu’il y avait eu de si drôle.

Il ne se souvenait même pas de son propre nom.

Mais il connaissait le sien.

— Ashley, souffla-t-il.

Elle le fit taire.

— Je sais.

Ils s’embrassèrent et bougèrent au même rythme, langues mouvantes, corps relâchés, réceptifs, fondants. Il écarta sa cascade de cheveux et l’embrassa dans le cou, parce qu’il avait la tête si lourde et qu’elle était douce à cet endroit, peau intime, et il put l’entendre respirer, et trouver un endroit où il n’était pas dangereux d’éprouver, car c’était elle, tout cela était elle.

Trop. Il était trop excité, déjà trop proche, car cela le torturait de l’entendre jouir, et la douce pression de sa chair contre lui, sa chaleur…

— Ne bouge pas, dit-il.

Elle rit doucement et se contracta.

— Ash ! Non.

Au bout de quelques secondes, la crise passa, et il put relever la tête et se remettre à l’embrasser. À la pénétrer lentement, longuement, à la recherche de l’angle parfait, de la meilleure manière de lui faire ressentir juste ce qu’il fallait de ce « trop ».

Il la trouva avec le genou d’Ashley en l’air, ses hanches tournées juste comme ça. Il la trouva, et s’y appliqua. La sentit l’enserrer. Ses doigts s’enfoncer dans ses biceps. Ses dents effleurer son épaule.

— Putain. Roman ! Ne… ne t’arrête pas.

— Je te tiens.

Il la tenait. Il tenait Ashley, ici dans son lit, mais seulement parce qu’elle l’avait attrapé en premier.

Lorsqu’elle jouit, il ne put que jouir aussi. Elle lui arracha un orgasme et un gémissement puissants, l’envoya dans la nuit, dans les étoiles, dans le vide noir de l’Univers.

Elle l’empêcha d’avoir froid.

Il se réveilla tard cette nuit-là et se rappela qu’ils avaient laissé les fenêtres ouvertes. L’air de la nuit était frais sur sa peau. Mais elle était lovée contre lui. Il était en sécurité.

Roman trouva le duvet sur le sol et le tira sur eux deux.
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